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Je n’ai certes pas, je le r&pete, &puise ce vaste sujet: l’habita-

tion. Je ne pouvais vous parler que de ses elements theoriques:

quant ä la maniere pratique de les mettre en ceuvre, Pexpe-

rience seule vous l’apprendra. En art, il y a avant tout ou au-

dessus de tout l’exercice continu, la sürete acquise. Vous £tes

ici pour vous exercer, et le programme de l'habitation est de
ceux qu’il faut &tudier souvent, toujours en face de difficultes
nouvelles ; il est infini, et ne se satisfait ni avec desformules,ni

avec des recettes. Rendez-vous souples et ingenieux, Vexercice

seul vous y conduira; je ne puis dans ce cours que vous signaler

les difficultes, vous faire connaitre les besoins : a vous de trou-

ver dans chaque cas la solution.

Mais il me reste A vous dire quelques mots de l’habitation
collective. A certains &gards, le programme devient en effet
different lorsque & l’habitation personnelle — chambre, appar-
tement, maison, hötel ou palais — se substitue l’'habitation en

commun, temporaire ou permanente.
Toutefois, je ne chercherai pas l’habitation dans toutes ses

formes : ainsi, l’enfant habite le Iyc&e, mais le lyc&e est avant
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tout un £difice d’instruction; le malade habite P’höpital, mais
l’höpital est avant tout un £difice sanitaire : un autre programme
prime alors le programme d’habitation. Sous cette rubrique de
Y’habitation collective, je vous parlerai seulement de ce qui est
fait avant tout pour habiter : P’hötellerie, P’asile ou P’hospice, la
caserne; et cela en tant seulement que j’aurai A vous signaler
des differences avec les elements de l’habitation personnelle
que nous venons d’etudier.

L’hötellerie n’a plus rien de commun avec P’ancienne auberge
si souvent decrite, et que nous voyons disparaitre peu & peu
dans ses derniers types. Il faut dire adieu & l’auberge pittoresque
oü le voyageur s’arretait dans la cuisine, olı laubergiste &tait
l’höte ou l’hötesse, otı les chambres &taient souvent des dor-
toirs favorables aux aventures. Cela, c’est P’hötellerie classique
de Don Quichotte, du Roman comique, de Gil-Blas. Elle avait
un grand me£rite, elle &tait amusante; la nötre est ennuyeuse:
qu’elle soit au moins confortable.

La chambre d’hötel est forcöment banale; lorsqu’elle ne Vest
pas, c'est qu’elle n’a pas &te faite pour son usage; ainsi ä G£nes
et & Venise, d’anciens palais sont devenusdes hötels de voya-
geurs, et parfois une chambre votitee avec des peintures A
fresque interesse l’artiste de passage. Mais c’est le vieux palais
qui se survit, ce n’est pas !’auberge. Dans !’hötel, le programme
est d’avoir le plus grand nombre possible de chambres dis-
posces du cöte le plus recherch& des voyageurs; il en faut A un

‚et & deux lits, et sauf dans quelques situations ä part, les
chambres d’hötel doivent &tre pourvues de chemindes. Comme
elles peuvent &tre loudes söparement ou par groupe, lorsqu’une
famille en desire plusieurs, ces chambres communiquent les
unes avec les autres par des portes qu’on tient fermees lorsque
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la location est isoldce; en ce cas, et pour &viter qu’on n’entende

tout d’une chambre A l’autre, il est bon qu’il y ait double porte.
Au surplus, dans un hötel, le grand &cueil est la sonorite.

Tandis que dans l’habitation ordinaire on a toujours un certain

nombre d’heures de silence pendant la nuit, ä P’hötel il ya des

arrivees et departs de voyageurs ä tous les trains, souvent au

milieu de la nuit, ou de grand matin, le transport des bagages,

les alles et venues de service. Si les chambres donnentdirec-
tement sur le corridor de circulation, nı&me separces par un
mur serieux et en d£pit de tous les tapis, le bruit est insuppor-
table. Aussi dans les hötels bien amenages, il y a toujours entre

le corridor et la chambre l’interposition necessaire d’une petite

entree et d’un cabinet servantsoit A la toilette, soit au d&pöt des

bagages et effets. Pour ce programmeessentiellement moderne,
je ne puis vous citer des exemples anciens; c’est dans l’architec-

ture contemporaine que vous en trouverez l’expression. Je vous

montrerai donc le plan & !’un des etages d’habitation de l’hötel
de voyageurs qu’a recemment construit M. Chedanne aux

Champs-Elysees (fig. 633), en vous faisant observer que sa des-

tination est celle d’un hötel tout & fait luxueux, dontles

recherches doivent £tre considerees comme un maximum, et

seraient excessives pour un hötel modeste.
Je n’ai rien de particulier ä& vous signaler pour les salons,

salles de jeux ou de lecture, etc. Tout cela rappelle, avec plus

de banalite in&vitable, les salons de P’habitation. De m&me pour
les &curies et remises, etc. Seule la salle 4 manger appelle

quelques remarques sp£ciales.

En general, le programme d’une salle a manger d’hötel com-

porte la table d’höte et des tables particulieres. Sa forme peut
donc &tre moins longue que ce que nous avons vu pour une
salle ä manger d’apparat dans l’habitation, avec une table unique.
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Fig. 634. — Hötel meubl& aux Champs-Elysees. Plan du premier Etage.

1, salons en location. — 2, bagages. — 3, monte-bagages. — 4, ascenseurs. — 5, cabine telephonique. — 6, salon
d’etage. — 7, Escalier des domestigues des voyageurs. — 8, ascenseur des domestiques des voyageurs. — 9, grand
escalier. — 10, escalier de service. — LI, services. — 12, passerelle pour battre les habits. — 13, galerie des chambres.
— 14, antichambres. — 15, toilette et bains. — 16, chambres. — 17, courettes. — 18, postes d’incendie. — 19, vidoirs.
20, cours. — 21, gaine pour les tuyaux de la cuisine. — 22, grande cour.
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Fig. 635. — Hötel meubl& aux Champs-Elysees. Plan des cuisines.

1, degagement. — 2, glacier. — 3, pätisserie. — 4, cave & charbon. — s, gaine des tuyaux de la cuisine. — 6, legumier.
— 7, cuisine. — 8, garde-manger. — 9, bureau du chef. — 10, boucherie. — ı1, salleä manger des domestiques.| —
12, pieces de service. — 13, salle des filtres. — 14, cave de jour. — ı5, plonges. — ı6, galerie des services —
17, contröle. — 18, cour. — 19, plonge de l’argenterie. — 20, degagements. — 21, cafeterie. — 22, tables chaudes.
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Ici, il ne s’agit pas tant de faire une table que de pouvoir servir

un public nombreux, surtout si P’hötel, comme c’est frequent,
regoit dans sa salle a manger un nombreux public en dehors de

ses hötes.

Mais, d’autre part, pour cette salle comme pour les salons qui
seront &videmment au rez-de-chaussee, vous trouverez une dif-

ficulte pratique : la superposition A ces salles de chambres nom-

breuses separces par des murs ä cheminees, tout au moins

quelques-uns. Si les portees sont tres grandes,la difficulte devient

fort serieuse : il peut donc resulter de votre disposition des
necessites, imposees par la construction, de points d’appui inte-

rieurs ou de piliers sp£ciaux. Je ne puis que vous r&peter encore

que les plans des divers &tages forment une composition unique,

qui doit &tre &tudiee simultanement ä ces divers niveaux.

Dans les hötels importants, le service des cuisines, auxquelles

doivent s’annexer les salles a manger du personnel et aussi des
domestiques des voyageurs, devient tres considerable. Vous en
pourrez juger par le plan du sous-sol du m&öme hötel des Champs-

Elysees (fig. 634) ot j’ai hachure tout ce qui ne constitue pas

ce service special des cuisines et du service des domestiques.
Vous y remarquerez combien, dans ces sortes d’etablissements,
on tient a les bien traiter, disons le mot, A leur faire la cour :

bains, cabinets de toilette, rien ne leur manque; c’est que ce sont

souvent les pourvoyeurs de la maison.

De l’hötel passons ä la caserne : c’est l’hötel de votre äge avec
«bon souper, bon’ pite, et le reste ». Le reste, c’est parloisıla

corvee ou la consigne, mais c’est surtout le sentiment tres fier

et tres digne du devoir. Ici, tout a sa gravite, et V’architecture

aussi; il y a le necessaire, mais le strict necessaire. Et si le jour

vient, comme je l’espere, olı les architectes seront charges de
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cette cauvre d’architecture qui est l’habitation des soldats, ne

perdez jamais de vue cette simplicite absolue qui n’est pas seu-
lement ici l’&conomie, mais qui est encore le caractere et l’as-

pect d’art des constructions militaires. Voyez cette magnificence,

l’Hötel des Invalides : quelle simplicite dans ses elements, et

par la m&me quel aspect severe et grandiose dans sonstyle!

L’habitation & la caserne, c’est la chambree. Aujourd’hui, la

chambree n’est pas luxueuse, mais autrefois! Vous savez que

jadis les hommes couchaient deux par lit, et il nous reste des
casernes de l’ancien regime des descriptions €coeurantes. Mainte-
nant encore, trop de casernes sont installees dans de vieux bäti-

ments, souvent des couvents, qui n’ont pas 6t£ faits dans ce but,

ou dont la disposition remonte ä une &poque otı l’on avait peu
souci de I’hygiene. Les casernes nouvelles sont plus humaine-

ment concues; et cependant vous allez voir qu’on n’y r&partit

pas bien largement l’air respirable. Les instructions militaires
prevoient pour les chambres de troupes 3 & 4 metres car-
res par homme, et 12 metres cubes par fantassin ou 14 metres
cubes par cavalier. Heureusement, on ne peut guere se dispen-

ser d’augmenter ces dimensions, car l!’espacement des lits ne peut

guere etre moindre de ı m 20 d’axe en axe,ce qui avec la demi-
largeur de la chambre (7 m£tres environ, soit 3 ® 5o pour la moi-
tie) fait une surface de 4" 20, et pour une hauteur normale de

3 m so, produit un cube par homme de 14" 700. Il est bien
Evident que pour la sant€e des hommesil faut compter sur le
renouvellement rapide de l’air par des moyens voulus ou

non.
Vous connaissez la disposition ordinaire des chambrees

Preoccupe avant tout de l’aration, on les dispose avec des
fenetres des deux cötes, soit quatre en tout. Le bätiment est

donc simple en profondeur, et il ne peut y avoir de circulations
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independantes. Des lors, on multiplie les escaliers, afın qu'ils

puissent desservir directement les chambrees, ainsi que les
lavabos et chambres de sous-officiers. Voici (fig. 635) un plan

de pavillon conforme aux instructions en vigueur, et se com-

posant d’un rez-de-chaussee, d’un premier et d’un deuxieme

etages semblables.

Les conditions les plus rigoureuses de proprete sont avant

tout necessaires ici. Surfaces lisses peintes ä l’huile partout ou

le frottementest possible, badigeonnees & la chaux, tres frequem-
ment, dansles parties elevces; 11 ETAGE
eviter les angles inutiles, les

solivages apparents, etc. De

l’air, de la lumiere, de la pro-

 

 

 

prete, tel est le programme de ED,

cette variete d’habitation. | | E]

Quant aux chevaux, jai fmmt ah } no

peu de chose & ajouter ä ce A IT        
que je vous ai deja dit des

ecuries. Dans les casernes de

cavalerie, on recherche autant que possible les dispositions qui

isolent les &curies, en ne les placant ni sous les chambrees des

hommes, ni sous les depöts de fourrages. On prefere donc les

bätiments absolument sp&ciaux pour les Ecuries.

Le surplus des locaux dependant de la caserne n’appelle

ici aucune description speciale : sans quoi il faudrait tran-

scrire & votre intention toutes les prescriptions ä l’usage du

genie militaire. En cela comme en tout, lorsque vous vous

trouvez en presence d’un programme d’espece particuliere, &

Pinstruction generale qui vous pr£pare, il faut superposer lin-

struction specifigue que vous trouverez dans les: publications

speciales et les monographies.

Fig. 636. — Pavillon de casernement.
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Sous divers noms, asile, hospice, pension, maison de retraite,

on exprime tous ces etablissements destines & l’habitation des
malheureux. Il en faut de toutes sortes : pour les enfants, les
infirmes, les vieillards; pour les miserables, les incurables, les

fous; pour les menages et pour les celibataires ou les veufs;

pourles civils et pour les militaires.
Pour;tous,;.certes, le röye,seräit: leschezssei; Jeifoyer, ımeme

bien humble et bien £troit. C’est la necessite seule qui les
relögue dans ces grandes maisons forc&ment banales et regle-

mentees, ol l’on couche, ot on mange, ol l’on fait tout en

commun. Aussi, nul programme n’a jamais comme celui-la
sollicit€ les ämes genereuses, et toujours, ä toute &poque, dans
les constructions d’asiles ou d’hospices, il y a eu une pensee.

Cherchons-la, car ainsi seulement nous pourrons comprendre

comment, avec un meme but charitable, ce programme a pu

etre si diversementtraite.

Nous connaissons trop peu l’antiquit@ pour savoir ce quelle
reservait & ses d&sh£rites. Je serais d’ailleurs presque tent€ de me
demander si, & Rome notamment, il y avait lieu & assistance

publique. Il y avait de la misere, certes, mais ordinairementle

miserable £tait ä quelqu’un : c’est lä le seul resultat un peu
humain de l’esclavage : si le droit romain disait brutalement

servus res est, non persona, du moins ce pauvre diable n’ctait pas

res nullius, et un hospice de vieux esclaves n’avait peut-Etre pas

plus de raison d’etre que chez nous un hospice de vieux che-

vaux ou de vieux chiens. Peut-&tre — il faut du moins l’es-
perer — le riche proprittaire se debarrassait-il moins allegre-
ment d’un esclave vieilli qu’on ne le fait chez nous du vieux
cheval qui ne rend plus de service ? Le patronage et la clientele
devaient constituer aussi une assistance restreinte, dont la forme

et les moyens nous sont peu connus.
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C'est le Christianisme qui a r&ellementfait l’'hospice, et pen-

dant bien des siecles P’hospitalite a &t&E purement chretienne;
puis peu & peu elle a commence ä& devenir politigque ou admi-

nistrative, et finalement elle a &t& congue comme une obligation

striete de la societe.

Ces conceptions differentes devaient produire des expressions

architecturales differentes. Il ya eu, et pendant dessiecles, l’hos-

pitalit€ cruelle qui ne visait qu’aä se debarrasser de miserables
dont on avait peur : telles £taient les l&proseries du MoyenAge,

ou ce lazaret de Milan, si tragiquement decrit dans les Fiances

de Manzoni. C’etait le tombeau anticipe.

Mais en m&me tempsil y avait les Edifices de piti& chretienne

domt il nous reste encore dessi beaux exemples. LA, Hl "est per-
mis d’affirmer que l’art a &t£ en communion parfaite avec son
sujet, car il n’y a personne qui puisse douter de ce qu’il a voulu

exprimer. Mais — je vous l’ai deja dit — architecture d’une
epoque est la. resultante. des idees et de l’etat social de Kette

epoque : dans ces siecles de foi profonde, le but, en fait d’hospi-

talite, etait moins de prolonger que de consoler la vie des mal-

heureux; la pensee de leurs bienfaiteurs &tait tourn&e et tour-

nait la leur plutöt vers la vie future que vers l’existence actuelle;
tout £tait fait pour le salut des ämes, non pourle corps.

Aussi avons-nous de cette &poque des restes precieux, des

salles d’un grand caractere de christianisme, mais que les hygic-

nistes condamnent, et dont l’un des plus beaux exemples est
l’Albergo de Poveri de G£nes (fig. 636).

A cette hospitalisation toujours gouvernde par idee reli-

gieuse, et mise aux mains de communautes, de confreries, de

societes qui, m&me laiques, &taient en realite des corporations

religieuses, s’est substitu&e une nouvelle hospitalisation gouver-

nementale. L’Hospice general — aujourd’hui la Salpetriere —
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est une creation de ce genre, ainsi que, dans un autre ordre

d’idees, ’Hötel des Invalides; et encore, au d&but, la discipline

des Invalides ctait presque celle d’un couvent.
Ona reproche ä ces edifices grandioses leur caractere monu-
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Fig. 637. — Plan de l’Albergo de Poveri, a Genes.

mental, leurs facades. Mais c’est la royaut€ m&me de Louis XIll

— de Richelieu et surtout de Louis XIV qui se traduitici

comme partout. Oui, sans doute, pour les millions qu’a pu
coüter l’Hötel des Invalides, on aurait pu construire des loge-

ments pour deux fois plus de monde. Mais n’£tait-ce donc rien
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que la fiert@ cr&&e ou maintenue parmiles soldats du roi, que le

respect impose, que les traditions de gloire transmises? Cest

pour moi un souvenir d’enfance tres impressionnant, le service

des repas aux ofliciers invalides, dans leurs grands re&fectoires

decor&s de peintures, avec les mets apportes dans la vaisselle
d’argent massif que leur avait donnee Louis XIV,et qui seule n’a

pas et@ fondue lors des sacrifices heroiques qu’a recompenses

Denain, tandis que des sous-officiers, !’&pee nue, escortaient ce

service vraiment royal.

La pensee n’est plus la meme, mais il y avait la une pensee
aussi, une grande pensee; ai-je besoin de vous dire combienelle

est rendue ?

Aujourd’hui encore, nous avons une pensce maitresse en fait
d’hospitalit€ : adoucir et prolonger la vie. Notre hospitalite est

nettement mat£rialiste. Si elle cherche ä parler a l’äme, ä la con-

soler ou Al’&gayer, c’est dans l’interet exclusif de la sante corpo-

relle. L’hygiene, voilä le but unique que nous poursuivons,

mais en sachant bien que l’hygiene a desfacteurs tres divers, et

que parmi eux il faut placer en bon rang le contentement et au

besoin Y'illusion.
Avec les yeux sans cesse fixes sur ce but unique, il s’est fait

une architecture toute d’experience, tres appropriee A son pro-

grammeparticulier ‘. Elle a ses regles contrölees par les r&sul-

tats, et aujourd’hui il n’est plus permis de concevoir l’architec-
ture hospitaliere autrement que moyennant des prescriptions

categoriques, non en ce qui concerne la composition, mais

pour tout ce qui est des &lements de cette composition.

Tout d’abord, l’hospice, P’asile, doivent &tre gais, aussi gais

1. Je dois ä l’obligeance de M. Michelin, architecte de l!’Assistance publique, une grande
partie des indications qui vont suivre.

Elements et Theorie de P’Architecture. 12
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que possible; si l!’on pouvait ajouter : engageants, ce serait

Pideal. L’hospitalise sent son coeur se serrer lorsqu’il entre dans
‚un bätiment immense, ou dans les grandes cours monacales ou

il devra achever sa vie; il lui faut P'illusion du chez soi, la

nature; meme & l’aliene dangereux, pour qui l’hospitalite est

une reclusion, on dissimule le mur necessaire, on fait la clöture

plutöt en creux, afin que son regard s’6tende sur la campagne
ou il lui semble qu/il soit libre d’aller. La verdure est un tres
puissant moyen hygienique.

Supposons donc un asile &tabli soit ä la campagne,soit dans
un faubourg d’une ville, en bon air, sur un terrain en pente

legere, pas humide, & l’abri des vents violents. LA, suivantles
cas, les pensionnaires habiteront des chambres ou des dortoirs

communs. Sur la chambre, je ne vous dirais rien de nouveau :
faites que le d&sh£rite puisse s’y plaire! C’est le dortoir qui con-

stitue avant tout l’habitation collective.

Pour intelligence de ce qui va suivre, je vous prierai de vous
reporter d’abord au plan d’un des plus grands ensembles aux-
quels ait donne lieu ce programme, l’hospice des Incurables &

Ivry (fig. 638).

Les dortoirs se trouveront en un ou plusieurs bätiments, sui-
vant le nombre des pensionnaires. En general il faut &viter et
les trop longs bätiments, et les dortoirs avec des lits trop nom-

breux.

Les dortoirs peuvent &tre au rez-de-chaussee, pourvu qu’ils ne

soient pas humides. Du reste, il faut toujours au-dessous un
sous-sol pour divers usages; le dortoir pourra donc &tre dans

un rez-de-chaussee &lev& sur quelques marches, et au besoin sur
des rampes tres douces. S’il est au premier 6tage, il sera desservi
par un escalier facile et un ascenseur.

On exige pour le dortoir des fenetres des deux cötes. Ces
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Fig. 637. — Hospice des Incurables, & Ivry.

ServIcES GEnERAUx. — AA, administration. — B, service des cuisinesavec cour vitree. Bains. — Cemmunaute. — D,lingerie. — E, buanderie. — F, salle des chaudieres. — G, champ d’£tendage.

Hosprrauises. — HH, dortoirs. — II, refectoires. — J, salles de r&unions. —K, habillement. — L, chapelle. — M,infirmerie.

Dipennances. — N, services des morts. — O, reservoirs. — P, depöts et ateliers.



HABITATIONS COLLECTIVES 179

fenetres n’ont pas besoin d’etre larges, mais il est necessaire

qu’elles montent aussi pres que possible du plafond, pour que
aucune partie de la salle n’echappe & l’aeration. Elles se com-

posent ordinairement de trois parties : l’allege dans laquelle on
dispose un volet d’aration, la fenetre proprementdite, et l’im-

poste egalement ouvrant. Pour la largeur de la baie, on compte
I metre ou I” 10. C'est une fenetre assez &troite comme vous
voyez. Le trumeau doit avoir environ ım 60 de large, si,

9

comme c’est preferable, on peut ne disposer qu’un lit par tru-

 

 

 

 

 lee [9 4 ] ir

Fig. 639. — Plan d’un dortoir d’hospice.

meau; cette largeur est determince par l’experience, en raison du

lit et de ses accessoires, table de nuit et siege. Ainsi l’entre-axe

des fenetres sera de 2" 60 A 2” 70; dimensions un peu rap-
prochces pour la construction : vous aurez donc & voir si vous
devez faire coincider vos entre-axes constructifs avec chacune

de ces travees ou seulement de deux en deux. Mais cette dispo-

sition d’un seul lit par trumeau est rare, parce qu’elle est plus

coüteuse. Le plus souvent on en met deux. En ce cas, l’entre-

axe sera de environ 4 me£tres.

Le dortoir doit avoir de 8 ä 9 metres de largeur, ce quilaisse
4 & 5 metres d’espace libre entre les deux rangs de lits

(fig. 638). La hauteur varie de 4 & 5 meötres. On obtient ainsi
de 50 ä 70 metres cubes par personne; la moyenne de 60 metres
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cubes est tres bonne, le minimum demand& par les medecins
etant de 40 metres cubes. Quelques auteurs ont demande
jusqu’a 100 me£tres cubes par personne, mais c’est une exagera-
tion &vidente : il faut tenir compte aussi des conditions de

depense, et ne pas avoir d’exigences telles qu’un budget m&me
riche ne puisse hospitaliser que tres peu de monde. Cette ten-
dance & !’exag£ration irait droit contre le but qu’on poursuit.

Pourles enfants, le cube d’air pouvant &tre moindre, et les
lits &tant plus courts, on doit faire les salles moins larges;, dans

les nouveaux pavillons de Bic&tre, on a adopte 7 metres de
largeur, et cette installation est reputee excellente.

Dans divers etablissements, lorsque l’&conomie n’etait pas
aussi rigoureuse, on a remplac& les dortoirs par des chambres,

ou tout au moins par des compartiments. Telle est la disposi-
tion de ’Hospice Debrousse, fondation particuliere (fig. 640).

La disposition par dortoirs est employee de preference dans les

etablissements destines ä des pensionnaires dont la vie a &te
peu aisee, comme par exemple l’Hospice Brezin, ä Marnes

(fig. 641). Celle par chambres proprement dites est r&servee
aux £tablissements ol l’on paye une pension plus ou moins

elevee, tels que Institution de Sainte-Perine (fig. 642), ou la
Maison de retraite Rossini (fig. 643), beaucoup plus modeste,
et destinee ä des pensionnaires peu nombreux, dont vous trou-
verez ici le plan du rez-de-chaussee. Les chambres sont placees
aux Iet 2° Etages, avec une distribution semblable.

Bien qu'il ne s’agisse pas ici de malades, comme dans l’höpi-
tal, il s’agit en general de personnes dont la sante est precaire;

avant tout, il faut que tout concoure ä combattre les germes
d’infection. La propret& que je recommandais pour les casernes,

occupe£es par des hommesjeunes et valides, est plus essentielle
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donc leurs murs et leurs plafonds impermeabilises ; l’Assistance
publique emploie dans ce but la peinture ä base de goudron.
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Les angles des murs entre eux, des murs avec les plafonds, des
murs avec le sol doivent &tre arrondis; les saillies inutiles

ÖNIteeS.

Le sol est ordinairement parquet& en ch£ne; il sera en gres
E cerame ou autre carrelage

analoguesi le dortoir est des-
tine & des vieillards gäteux
ou a de jeumes enlanıs Te
chauffage est ordinairement

demande A la vapeur & basse

pression; cependant, on tient

a disposer aussi des cheminees
aA feu visible, pour l’agrement

des yeux plutöt que pour la
chaleur &mise.

Ces dortoirs ont des depen-
dances necessaires : cabinets
d’aisance, lavabos, petit oflice

ou tisanerie, piece de debar-
ras. Enfin la chambre du

veilleur ou de la veilleuse,

avec chässis donnant directe-

ment sur le dortoir; pour les

dortoirs d’enfants, la veilleuse

ae,0couche dans le dortoir m&me.
En principe, le dortoir ne devrait servir qu’au couchage, et

il devrait y avoir d’autres pieces, qui n’existent pas toujours; le

plus souvent cependant, on trouve des salles de reunion. Ces

salles peuvent exister dans chaque pavillon de dortoirs ou dans
un dortoir special. Elles n’ont rien de particulier; ce sont, pour

les adultes ou les vieillards, des salons de lecture, de travail, des

 

 

 

  

 

       
  

    
    

Fig. 643. — Maisonde retraite Rossini.
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chauffoirs ou fumoirs; pour les enfants, il y a de petites classes,

des ateliers de couture et autres. Du bon air et de la lumiere,

pas d’humidite, tel est encore le programme de ces locaux qui

n’appellent pas de description sp£ciale.

Mais cette salubrit@ que nous cherchons, l’&tude des dortoirs .
en eux-memes ne suflira pas seule & l’assurer. La composition
generale doit aussi y concourir, et en premier lieu. Il est ä& peine

besoin d’indiquer la necessit€ d’une large acration; mais il faut
encore que cette acration ne soit pas contrariee. Or, on consi-

dere comme toujours fächeuses les rencontres de bätiments qui
laissent des angles ot l’air se renouvelle difficilement; non seu-

lement on proscrit les cours fermees sur tous leurs cötes, comme

nous en voyons tant dans les anciens hospices, mais on &vite

le plus qu’on peut les avant-corps en saillie comme determinant.
des angles rentrants, que les hygienistes appellent des angles

morts. L’ideal serait donc une disposition par pavillons isoles,

completement rectangulaires, relies entre eux seulement par des
galeries de circulation peu &levees A rez-de-chaussee, et bien
entendu avec de larges espaces d’isolement entre eux. — C'est

du moins la tendance frangaise, et je la crois juste, bien qu’A

l’etranger nous trouvions souvent des constructions herissdes

de saillies en tous sens, multipliant ainsi ces angles morts que

condamnent nos hygienistes. C’est sans doute que dans les

hospices anglais et allemands surtout on croit devoir avant
tout chercher un aspect plutöt pittoresque, qui enleve ä ces &ta-
blissements le caractere administratif et monotone qu’on regrette

facilement de voir dominer dans les nötres. Mais avec nos
dispositions,il n’est pas impossible de realiser un caractere sinon
rejouissant, du moins pas trop desesperant : c’est ä quoi l’archi-
tecte doit s’attacher, en supposant dans son &tude que lui-
meme sera peut-Etre un jour l’höte de sa composition : c'est
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ainsi qu’on arrive ä mettre tout son coeur au service d’une

pensee genereuse.

La salle & manger prend ici le nom de refectoire. Les refec-
toires, bien&claires, auront le sol en dallage ceramique, les murs

et plafonds impermeabilises, les angles arrondis. On prefere le
service par petites tables rondes ou rectangulaires, toujours pour

     
  

    

  

 

nocıe Donom

Kun Unnn

Fig. 644. — Plan d’un refectoire d’hospice et cuisine.
(Emprunte ä 1’Hospice Debrousse.)

  

 

donner aux pensionnaires une certaine illusion du chez soi. Les
refectoires peuvent £tre r&partis A proximite des dortoirs, ou
dans un pavillon separe, mais en tous cas en communication

facile avec la cuisine, qui doit elle--m&me £tre assez &loignee des

pavillons d’habitation (fig. 644).
Un hospice comporte forc&ment une infirmerie. Cette infirme-

rie, & son tour, comporte un ou deux dortoirs analogues aux

precedents, mais avec un cube d’air plus serieux encore, et
quelques chambres isolees, ainsi qu’une petite salle d’op£rations.

Mais ce sujet se rattache plutöt aux höpitaux, que nous £tudie-

rons plus tard.
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Je n’ai rien & dire des services generaux et administratifs, ni

des dependances telles que pharmacie, buanderie, etc. Je r&serve

ces sujets pour le chapitre otı je vous parlerai de l’architecture

hospitaliere. Pour le moment, je n’ai voulu que vous montrer

une variet& de l’habitation : !’habitation de ceux qui ne sont pas

assez riches pour avoir un logement personnel.

D’ailleurs, les cas d’habitation en commun sont extrömement

varies. A ce groupe se rattacheraient, entre ’hötellerie et ’hos-

pice, la maison de retraite, la pension bourgeoise ou maison de

famille; nous trouverions encore la gendarmerie, la caserne de

douaniers, l’orphelinat, les asiles divers. Plus ou moins coüteux,

plus ou moins confortable, C'est toujours le meme programme

et Pemploi des m&mes elements. Les me&mes principes regissent

les m&mes besoins, et je ne puis entrer dans les details minu-

tieux qu’appellerait l’&tude speciale de chacun de ces sujets : je

ne pouvais que vous exposerles grandeslignes des prescriptions

aujourd’hui acceptees dans toutes ces varietes de ’habitation

collective.

Me voilä donc arrive ä la fin de ce premier groupe : !’habi-

tation. Vous pouvez maintenant juger la methode de ce cours

et ses rösultats. Vous ai-je enseigne ä composer une habitation,

grande ou petite, personnelle ou collective ? Non, assur&ment.
Cela ne s’enseigne pas, et rien ne serait plus profond&ment con-

traire A tout sentiment d’art qu’un enseignement formulaire et

didactique de la composition. Dans d’autres &coles, je le sais,
on enseigne des types pour certains programmes; on y expose
aux eleves le dispositif consacr& de la caserne ou de la gare de
chemin de fer. Mais ces &coles ne forment pas desartistes; une
telle methode serait pour vous la st£rilisation; et pour voir les

choses de plus haut encore, elle serait — que dis-je? elle est la



188 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

cause d’une deplorable monotonie dans ces sortes de construc-
tions, et d’une survivance inevitable des errements surannes. Si

l’eleve d’autrefois, aujourd’hui chef de service, compose comme

on le lui a jadis enseigng, soyez sür que pendant qu'il est reste

stationnaire le programme s’est modifie. Il n’y a guere de pro-
gramme qui soit aujourd’hui ce qu/il etait il ya 20 ou 30 ans.
Nous tenons donc avant tout A laisser ä votre esprit la liberte

et P’elasticite. Pour en revenir & !’'habitation, le jour ol vous aurez
a composer pourla rcalite, quel sera votre programme, quel sera
le programme general de P’habitation, tel que l’aurontfait notre
etat social, nos moyens ou nos tendances ? Vous lignorez et

moi aussi; peut-etre ferez-vous, comme en Amerique, la maison

a vingt &tages, peut-tre la maison basse et &tendue. Qu’im-
porte? Ici, vous vous serez assoupli ä la composition, aux luttes

constantes de l’ing£niosite et des difficultes : tout compositeur
digne de ce nom a de nombreuses cordes ä son arc, et les

programmes, si nouveaux et imprevus soient-ils, ne sont pas

pour l’effrayer.

Mais danscette liberte entiere des solutions, dans cet exercice

de la composition, en vue de laquelle il n’y a pas chez nous

d’enseignement, mais seulementles conseils du maitre que vous

avez choisi, dans ces combinaisons peut-&tre imprevues que

vous realiserez un jour, il y aura toujours des &l&ments de
raison et de bon sens, des necessites de construction. L’habita-

tion, a travers ses varietes de programme, aura toujours le
me&me but; elle pourra disposer tout autrement ses &l&ments,

cest toujours avec ces elements qu’elle devra composer. Et ces
elements — ce que j’ai appel& les Elements de la composition,
echappent ä la fantaisie, ils relevent avant tout de la raison : ils

ont en eux-memes une v£rite concrete, et vous remarquerez que

tout ce que je vous en ai dit se demontre — moins rigoureu-
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sement sans doute qu’un theoreme de geometrie — assez rigou-

reusement toutefois pour qu’il soit permis de dire que sur ces
matieres il n’y a pas de d&saccord possible.

Tel est mon but et mon röle : faire connaitre les elements

necessaires de la composition, en faire la d&monstration. Je

vous livre des materiaux, je vous en expose les qualites et les

conditions d’emploi :& vous d’en tirer parti, de les mettre en
ceuvre par la composition, cette faculte personnelle de l’artiste

instruit.

 


